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DES PE OO N NÉS

Oh! pour le coup , vous ne l’échapperez pas , oui 
vous serez tous pendus,messieurs les patriotes, en 1798 '; 
on commencera par vous , Législateurs audacieux, 
qui avez' osé fonder lës 'colonnes . de» Ta Liberté / aê 
TEgalité parmi les hommes ; qui avez osé détruire 
tou es les lignes de démàr'iîa’tibih Vous âvéz eu la 'té­
mérité de décréter que les dignités, les titres -, les cor— 
dons bleui, rouges, verts et noirs ; que les grandes et 
petites croix , les crachats en soleil d’or et d’argent , 
lès mitres, lés chapeaux rouges ,d-es soutanes violeïféV, 
les crosses, les mortiers., les armoiries, n’étoient qoç 
des parures chimériques qui décoroient souvent de« 
ânes. Vous avez supprimé ces belles distinctions , ces 
glorieuses dénominations de princes^ ducs , marqüîsdi 
Comtés , vicomtes , barons y 'arcliëvêques , 'évéqtifes , 
abbés 5 prieurs 5 doÿëns hgrahdàmjiàntres , cüfés vi-‘ 
caires , docteurs , licenciés , bacheliers, grands-vi­
caires -, céleriers » chambelhtes- > aumôniers , cha-
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Hoiries. Vous n’avez pasv.oulu admettre dés rangs dans 
l’église j dans lë, bafreau ; vous n’avez pas voulu re- 
connoître la noblesse ; vous L avez eu l’impudence de 
prétondre 'que tous les hommes .étaient égaux ; qu’il 
n’y avoit ni premiers ni derniers ; que le mot de roture 5 
valoit celui de noblesse. Vous n’avez pas hérité de dé­
créter qu’il n’y avoit dé la différence y de la distance 
de tel à tel homme,,que par les vertus , les talens 
et les sciences. Oui, messieurs les Législateurs , vous 
serez pendus en 179.8. Malheureux insensés ! qu’avez— 
Vous pr.ononoé ?,Vôus n’avez pas seulement-voulu re- 
connoîtrë la prééminence des -richesses surl’indigeiice» 
Vous, avez poussé le- délire jusqu’à prétendre '.qu’on 
.avoit souvent lieu de rougir de son opulence , et rare­
ment de sa pauvreté. Vous avez dépouillé les cardi­
naux j les prélats , les riches prestolets , les'moines 
luxurieux de leur faste , de leurs seigneuries, de leurs 
gros domaines , châteaux , forêts, chasses , fiefs , capi­
taineries , carrosses , laquais ; de leurs insolents offi­
ciers , de leurs suisses-à larges baudriers, dé leurs su­
perbes danois ,, dé -leurs singes , de leurs perroquets. 
Vous n’ayez pas senl.emqnt éu la co.mplaîsaiïce , l’hon­
nêteté , là charité même de. leur- laisser les moyens 
d’entretenir des maîtresses à gros frais. Inexorables 
que vous avez été , à,peipe leur avez-vous laissé' la fa­
cilité. dp faire des cadeaux à de 'simples grisettës et. 
des cocus. 1

Vous n’avez pas encore jugé à’ propos qu’il existât 
en Trance environ huit millions de fainéans, engrais­
sés. d’ignorance ’ et d’oisi vêlé, qui vécussent dans un 
«éljbat scandaleux et contraire au vœu de la nature , 
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aux dépens des autres hommes ; en mettant à profit 
leur crédulité > leurs* erreurs et dès mensonges , avec 
un air vertueux , contrit et persuasif.

Vous n’avez pas voulu que la plus belle portion du 
genre-humain , qui fait nos charmes et nos plaisirs ; 
qui nous console dans nos peines > en s’associant à. 
nous , fut condamnée à languir isolée et victime dans 
un cloître , sous la ridicule et tyrannique discipline 
d’une vieille supérieure , blanchie dans la routine , les 
préjugés j les grimaces , les momëri'es ,‘ et entêtée de 
la fausse morale de vieux papelards, aussi fous, aussi 
comiques qu’elle , qui couverts des lèpres de l’hérésie, 
et sèvres du sens commun, poussent leur originalité.au 
point de'vouloir passer pour des saints en n’étant que 
des crânes , des libertins sournois, des gourmands et 
des avares. Vous n’avez pas. voulu laisser subsister 
plus long-tems ces abus révoltans et criminels. Vous 
avez ordonné que ]a mère ne contraindrait plus sa fille 
à faire , entre quatre murailles, des Vœux de conti— , 
nence et de virginité , pour grossir., .à ses^dépenshla 
fortune d’un frère ou d’une sœur. Vous n’avez pas 
voulu qu’uiie innocente pupille fut forcée de renoncer 
aux plaisirs de l’hymenée , aux douceurs de l’union 
conjugale , aux attraits irrésistibles de la jouissance et 
de la volupté qui avoient faille bonheur de sa marâtre j 
vous avez voulu qu’elle së raariat librement, à son 
goût/qu’elle sortit du cloître.pour épouser son aimant^ 
fut-il un capucin. । v , ,i-r • , ’■

Mais , messieurs nos législateurs par intérim, vous 
avez été bien plus loin. Ali ! monstres que vous. ête.Snî, 
vous n’ayez pas rougi , vous- n’avez pas tremblé de 
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juger, de condamner le premier des tyrans , celui par 
l’autorité de qui dix milles scélérats de tout rang, de 
toute robe, de toute couleur , dé toute figure, de toute 
staturefaisoient le malheur dé la plus belle, de la 
plus sçavante, de la plus industrieuse, de la plus pa­
tiente, de la plus courageusç , de la plus sensible', de 
la plus laborieuse nation de la terre- Vous avez , ô 
ciel 1 envoyé à l’échaffaud votre monarque , votre roi, 
le petit fils d’un S. Charlemagne , d’un S. Louis. Oui 
■vous serezJrr.emissfblement pendus en 1798. Eh l.qu’a- 
voit commis ce bon roi , cet honnête homme ? Quels 
étaient ses défauts, ses griefs? Quels étaient ses crimes.

II n’avoit à se reprocher que des loibîesses , des in­
justices ; il n’étoit que brutal, que grossier, qu’ivrogne 
et borné ; mais il étoit bon , économe , bon père , bon 
mari , bon frère., bon parent, pacifique , sans faste , 
sans ostentation., il aimoit son peuple.

Ah barbares ! ah cruels ! vous avez tué , guillotiné , 
assassiné votre père ; a voit-il mérité la mort et le 
supplice? ' . ’ , . :

Il étoit bon , mais il éloit stupide , aveugle et ignorant 
Conimè feu Mtd'as.

Il étoit économe , c’est-à-dire qu’il eût. ramassé un sol 
pour en frustrer un pauvre. La générosité, la gran­
deur, la magnificence lui étaient inconnus ; il aimoit si 
peu la dépense } qu’il rechignoit à faire travailler , et 
qu’il fallait lui arracher, lui subtiliser l’argent pour 
qù’îl payai : ' '

Il étoit économe , c’est-à-dire qu’il aui'oit voulu ra­
masser tout l’argent, tout l’or de( son royaume dans des 
coffres dont lui seul eut eu les clefs.
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, Il étoit économe , c’est-à-dire qu’il ne faisoit aucune 
dépen’sq , qu’il ne s’amusoit pas rùètne à faire une petite 
partie. de jeu, eh pourquoi s’il vous plaît, messieurs lésa 
prodiguas, messieurs les sensuels,, messieurs- les déli.—' 
cals ? c’est parce qu’il craignoit de perdre son cirer 
argent. ' ■ , ' ,

■ Il étoit- ben pere , ah c.ertajnément ! car il ad.qptoit les. 
enfap-sdes autres.
' Il éloif bop.mart • qui,en peu) donteitiFIlchiérissoit saj. 

femme,, ou plutôt sa Messaline, qpi étoit si complaisante- 
p.o.uy son b'-au-frère d’Artois , pour un Ciigtiy, pour 
un beau Dillon. pour ce galant Cardinal de Rohan , et 
pour tant dlautres- qui.lui plaisaient.

Il étoit bon mari ; sans doute ; tout ladre qu’il étoit , 
11 souffroit les profusjons , les libéralités..prodigieuse,® , 
les dons énormes , les dilapidations de sa femme , qui. 
a ruiné la France pour enrichir ses frères et sœurs , 
qQi venoient tour-à-tour à la Cour pour remporter l’or , 
les diamans , les bijoux.de la Couronne:

■ Il étoit bon mari ; on ne conteste pas cette vérité ; il' 
poussoit (sa condesçendaiiÇ|e ,ai,j ppiplyde tql^rpj,; tqutcs 
cp.s compagnes de . déhqpfiH-.-et liberlinpgei,,te.llesr- 
que la Po]ignnG.,-par;e?:,épip,lftj>lppur rie p$s np^m^r- W- 
autres ^qui scandalisoient. et la Cour , et Paris , et 
l’Europe,,., ’ ..V, iu»

Il étoit bon mari ; oui certes, car il étoit pleinement ■ 
cornard j;il le- .s^a-ÿeit i il ehuétoit pr.obableméht teori^ i 
lent ,.. puisqu’il lai^soit à ûnajdamë . Antoinette itoute^li— 
pence, tout privilège, tourevfacijité,.toutetoommddlitA, 
même noçturne, pour qu’elle le cocufiat. Il étoit si 
confiant , qn’elle a profité de sa bêtise pour commettie. 
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desi millitfns d’ihjusticé's,,, des passe-droits dans les 
titrés > iésylaces , les emplois. Il étoit éi- aveugle,', qu’il 
n’a pas vu qu’elle le trahissoit, lui et toute la France, 
â l’ambition1 de la Maison d’Autriche ; qu’elle condui- 
soit la France à sa ruine et lui-même à l’échaffaud , 
en faisant égorger ses sujets à force d’argent, et c’est 
la seule fots qu’elle en a distribué.

Il étoit bon. frere , bon parent z il leur a pardonné leurs 
vices , leurs crimes , leurs exactions leurs vilenies , 
leurs bassesses , et généralement toutes leurs sottises éf 
leurs infamiés. O'i te grandh'omme ! Oh le bon Roi ! juger 
à mort un pareil Moüàrque , un tyran si barbare., s P 
bête, un tyran si plat, ùn assassin si lâche. Ôui,'Mes­
sieurs , vous serez pendus en 1798 , vous l’avez bien 
mérité. , •

On ne fait pas un crime à Louis XVI d’avoir été un 
ivrogne , un chasseur , un grossier' , un butor , un 
avare , un lâche , comme tous nos ci-devant princes, 
siïnal élevé , d’ailleurs la nature l’avoit oublié1 dans' 
la distribution de ses dons. .

Mais Louis XVI étoit méchant, inhumain ; il a com­
mandé le crime ; plus'.crue! que Charles IX', il a fait 
lâchement égorger un peuple qui l’aimoit, qui sefai- 
soit illusion pour lui tout pardonner ; mais Louis XVI 
a été un.des plus grands fléaux du genre-humain; , un 
féroce, un monstre ; et certainement, aux yeux de la 
raison, il a mérité le sort affreux par lequel il a fini. 
Fuisse,cet exemplfe nécessaire-» éclairer tous les .poten­
tats éf les rendre plus justes. ' c
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LISTE des personnes qui seront ■ 

PENDUES EN 1798 ,
El de ceux qui seront honorés , comme ayant bien ' 

'mérité de la Patrie. ,

Mirabeau. Tu étois un homme de génie , un philo­
sophe , un .véritable homme, de lettres-; tu as affronté 
le monarque, les grands , lés corporations puissantes 
des parlemens , du clergé les hommes d’état, les mi­
nistres; tu étois savant, tu parloisj tu tonnois , tu per- 
'suadois comnqe Démosthene et Cicéron.}Tu* as 'bien .fait 
de mourir d’une mort prématurée, de la vérole. Quoi­
qu’on t’ait accusé d’avoir tergiversé dans tes principes, 
tu as.,été l’homme du peuple , son défenseur , son pro­
tecteur , son ami. Tu passes pour un mauvais sujet , et 
tu seras quoique mort", pendu en'effigie , comme 
'contumax ,en 1790. ' ,

Maury. On ne se choisit pas son père ; tu est fils d’un 
Savetier de personne. Ce n’est pas, ta faute. Tti est élo-^ 
quent, tu as du mérite ; on t’a loué,- admiré , blâmé , 
déchiré , calomnié ; on a eu tort. Tu aimois l’argent, 
les bénéfices , les honneurs ; mais tu étois un faux bel- 
esprit, uù académicien, un incrédule. Tu as prêché 
la religion , les moeurs , la vertu ; tu n’étois qu’un 
fourbe un scélérat, un. perfide , ùn effropté disert ; 
sans, l’éloquence de Mirabeau , plùs énergique, plus 
instruit que toi, tu aütois séduit., trompé tés auditeurs. 
Tü étois.l’ami , le protégé du tyran , l’ennemi de là 
révolution et du peuple ; tu seras divinisé comme un 
saint tutélaire , et tu seras honoré comme ayant bien 

wérité de la pairie.
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' La Fayette. Tu étois un ci-devant grand seigneur , 
allié aux maisons de Nv ailles'■qï de Môachy, dont tû as' 
épousé la fi 11,e ; tu est revenu en.Trance après la guerre 
de l'Amérique Anglaise , toütcouvert de; gloire et 
des faveurs de la cour. Tu as joué, au commencement de 
■la révolution , le rôledu plus grand fourbe et du plus 
■grand politique. Artii du roi, son.protégé ; il t’a servi en 
trahissant le peuple qu’il affectait d’aimer. Il a perdu, 
détruit le beau régiment des Gardes - françaises ; on 
-connaît,ses perfidies au Champ -dé-mars,à Vincenhes; * 
le 3i mai-, te si juin ; son manège en se démettant de 
la place de commandant géué'ral de la ghrde dé Paris, 
ses liaisons avec Antoinette , ses voyages èf Ses projets 
exécutés dans les places frontières du nord, ses intel- 
1 igences avec Dùmoùrier .Bomllié-t d ’Aut i champ , Bai lly, 
pour écraser Je peuple, son éinigratiôn j sa. cap­
tivité cher, l’emréreur -, pour combattre les pa­
triotes , les républicains'. Son arrestatioù par l’ordre 
de ce même empéreur , sa détention ait • "chàfeati 
d’Olmutz, sa translation , sa liberté. Ce coquin est 
lé plus profond , le plùs poli des traitrés ; il a servi 
tons les partis, les a tous trahis avec de l’esprrtvùatu- - 
rêl ; un beau physique mais sans génie ; il n’a pu sou­
tenir ce rôle trop difficile., il a été suivi , étudié et 
démasqué de tous lès partis qui Je détestent, excepté ' 
celui des prêtres et des Clichiens, qui vont le faire 
revenir ,'lui rendront de,s hommages, et.le placerqnt 
-dans un des portés les plus émiùens de'la république j 
en attendant qu’il sort en 1798,, honoré tomme un des’ 
bienfaiteurs de la patrie , qu’il a voulu incendier et 
anéantir. > ■ - - -

La suite aü s.e n.s, qui contiendra une liste curieuse

Se trouve clrèz la C. PREVOST-, au dépôt -général, des 
nouveautés , rue de la Harpe j vis-à-vis celle Poupée.,J

wi wn*'1 '■«R'i «m ri !■• «!■■»<» "ui'js»
rim prime rie de Bonnier, rue Jean de Beauvais.






